Master  Négative 
Storage  Number 


OCI00088.03 


Richard  sans  Peur 

L'histoire  de  Richard 
Sans-Peur,  Duc  de 
Normandie 

Limoges 

[18-?] 


Reel:  88  Title:  3 


BIBLIOGRAPHIC  RECORD  TARGET 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND  PUBLIC  LIBRARY 


RLQ  GREAT  COLLECTIONS 
MICROFILMING  PROJECT,  PHASE  IV 
JOHN  G.  WHITE  CHAPBOOK  COLLECTION 


Master  Négative  Storaga  Number: 


OCI88.03 


Control  Number:  AES-2033 
OCLC  Number  :  31397935 
Call  Number  :  W  PN970.F7  RICH4x 
Author  :  Richard  sans  Peur  (Romance) 

Title  :  L'histoire  de  Richard  Sans-Peur,  Duc  de  Normandie,  fils 
unique  de  Robert  le  Diable  :  lequel  par  sa  grande 
générosité  fut  Roi  d'Angleterre. 

Imprint  :  Limoges  :  Chez  F.  Chapoulaud,  [18~?1 
Format  :  27  p.  ;  19  cm. 

Subject  :  Richard  I,  Duke  of  Normandy,  ca.  932-996  Romances. 
Subject  :  Chapbooks,  French. 

Subject  :  Normandy  (France)  History  To  1515  Romances. 


MICROFILMED  BY 

PRESERVATION  RESOURCES  (BETHLEHEM,  PA) 
On  behalf  of  the 

Préservation  Office,  Oeveland  Public  Ubrary 
Cleveland,  Ohio.  USA 
Hlm  Size:  35mm  microfilm 


L'HISTOIRE, 


SANS-PEUR, 

DUC  DE  NORMANDIE  i  FILS 
unique  de  Robert  le  Diable  ,  lequel  par  f à 
grande  générofité  fut  Roi  d* Angleterre. 


l  Limogés; 

J  Chez  V-  Chapoulaud  9  Imprimeur-Libraire  , 
place  des  Bancs. 


’  J.  >  *4 


»>>  ' 


05 


CO 


O 
u  / 

C3 


-S'v. 


'  L’HISTOIRE 
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RICHARD  SANS-PEUR. 


-  '  h 


:  i  [  v  -  : 


Comme  Richard  fans^péUr  fut  attaqué  d’qn  diable  nommé 

Brundemor.  ■  "  .  •' 


•.A 


IL  fut  jadis  eu  Normandie  un  Dnc*  appelé  Richard,  fBs 
de  Robert  le  Diable  &  de  la  fille  de  l’Empereur  Romain  , 
lequel  Richard  fat  long-tems  fans  femme.  Il  étoit  hardi  te 
trcs-vaillant  ,  8c  pour  montrer  fa  ,  grande  générolit  é  ,  il 
chevauchoit  nuit  &  jour  tout,  leül -parmi  les  bois  Qc  forêts  , 
cherchant  des  aventures  &  des  Chevaliers  à  combattre ,  fans 
peur  ni  crainte  ;  c’eft  pourquoi  on  Tappeloit  Richard  faner* 
peur  :  ce  qui  lit  qu’un  homme  tiaaliu  nommé  Brundemor  , 
le  vanta  qu’il  lui  feroit-peur  ,  comme  vous  faurez.  Ce  diable 

3ui  s’étoit  vanté  en  enfer  de  faire- peur  à  Richard  ,  «a 
emanda  la  perwiffion  à  Lucifer  ;  qui  la  lui  accorda.  In¬ 
continent,  Brundemor  vint  trouver  le  Duc  Richard  ,  te 
amena  avec  lui  plus  de  dix  mille  diables  ,  &  le  plaça  dans  un 
bois  fort  oblcur  soù  il  favoit'cpue  Richard  devoit  pàiTerfeul 
avec  un  petit  chien  bréchet  -,  qu’il  tenoit  fur  les  arçons  de 
fon  cheval.  Comme  -Richard'  cheminait  par,  le  -bois  i  lès 
huarsque  Brundemor  «voit  amenés  vinrent  auifitôt %  8c  s’en 


al lèren t  criant  &  hurlant  tou*  eniembte  fur  Richard  ,  qui 
n’ett  fut  aucunement  épouvanté  ,  mais  fe  prrt  k  crier  & 

V»  Il  AH  Oll  v  '  4o/t  aLm-'  l^Ltn  «kniiMOn  AAa  S 


huer  avec  eux  ,*  de  qübi  -les  hùars  trèus  courroucé*  vinrent 
mettre  en  pièces  fon  chien^qu’il  pvoit  u»is>entrc  fes  bras  , 
mais  n’ofèrent  le  toucher  ,  Dieu  ne  le  permettant  pas.  Et 
bien  que  le  Duc  Richard  fut  hardi  &  bon  combattant,, 
il  éfcoit  anffî  bommq  prudent,  fage  &  débonnaire.  VomÂ 
ç#  que  lui;  fit  Brundemor  après  qu’il  Peut  éprouvé 

'  À,  1 
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Comme  Brundemor  prit  la  Jiguré  d'un  petit  enfant , 
fe  mit  fur  \in  arfare  pour  tromper  Richard. 

*  J  f  . 


■ 

1 


QUand  le  di*Me  Brundemor  vit  qu’il  ne  pouvoit  aq* 
complir  Ton  detfein  fur  Richard  j  après  ftpi  avoir  fait 
mourir  &  déchirer  Ton  chien,  il  alla  choiljr  le  plqs  grand 
arbre  qui  fut  dans  la  forêt,  &  Te  coucha  entre  deux  bran¬ 
ches  ,  pujs  il  Te  changea  en  forme  d’un  petit  eqfant  nouveau 
né,  &  commença  à  crier  fort  pitoyablement.  Le  hafard 
fit  que  Richard  fans-peùr  palfa  deffpus  l’arbre  ,  de  ayant 
entendu  la  ÿoix  d'un  enfant ,  il  mit  pied  $  terre,  pie  Tes 
bottes  fit  monta  fur  l'arbre,' où  il  entendit  mieux  la  voir 
qu’auparavant.  Quand  il  fut  mont?  plus  haut,  il  vit  l’enfant 
oui  étoit  entre  deux  branches  ,  il  jè  prit  entre  les  bras ,  À 
f enfant  commença  à  lui  fire,  dont  il  fut  bien  joyeux,  d ç 
s’étonnoit  qui  étoient  les  méchanS  qui  avoient  ainti  aban¬ 
donné  un  ii’  bel  enfant  j  mais  s’il  eût  cru  que  c?eût  été  qn 
diable  qui  fe  fût  ai nli  transformé  pour  le  tromper  ,  il  T'eiût 
taillé  en  pièces  ,  plutôt  qne  de  le  recevoir  li  humainement. 
Le  Duc  Richard  qui  ne  penfoit  à  aucune  tromperie , 
enveloppa  l’enfant  dans  Top  manteau,  puis  remonta  fur ’ 
Ton  cheval,  de  ne  ceffa  de  cheminer  jtifqu’à  ce  qu’il  fôt 
arrivé  chez  Top  Fôreflier,'  qui  lie  tendit  au  milieu  de  la 
forêt ,  auquel  il  commanda  de  faire  venir,  incontinent  fa 
femme  ,  qui  ayant  prit  l’enfant ,  le  développa  dé'  Tes 
drappelles;  puis  Richard  lui  demanda  fi  l’enfant  étoit  mâle 
ou  femelle?  Elle  répondit  :  Monfeigneur  ,  c*e|t  la  plus 
belle  fille  que  j’aie  jamais  vuej  &  je  penfe  qu'il  n’y  a 
pas  trois  jours  qu'elle  eft  nee.  Richard  fut  bien  aile  de 
pela  }  de  leur  dit  qu'ils  la  gar dallent  de  quMIs  la  'nour?» 
rifle  n  b 'bien.  La  femroe  lui  promit  de  le  faire,  de  la  nourrit 
jufqu’à  ce  qu’elle  lof  grapde  t  Sf  \p  pu?  sTeù  alla- 

Comnïe  Richard  fans-peur  trouva  dans  le  boif  la  lignée 
■  '  < le  H ellcquin  qui  danfqft , 

LE  Doc  Richard  chemina  tant  dans  le  bois ,  qu’il  vit  paf- 
fer  devant  lui  des  lévriers  de  brachets  avec  grande 
fuite  dé  chiens,  courant  de  aboyans,  qui  chaffoient  dans  fon 
bois  y  de  n’eut  point  de  peur  en  aucune  façon  ;  mais  il  dit 


A 


•  X 


A  v  ^  ^  i 

pn  foirmême  qu’il  faurojt  qui  chaffoit  dans  «lie  foi  £t  fan 4 
avoir  demandé  fa  penmljioo  ;  puis  regardant  devant  loi 
il  vit  troié  Chevalier-»  noirè  ,  armés  de  toutes  pièces  & 
montes  a  chevai.  Il  prit  fou  épée  n’ayant  point  de  lance,  8c 
pouffa  fou  cheval  en  criant  qu’ils  prifient  garde  à>  eux ,  de 
paffa  entre  les  lances  fans  recevoir  aucun  mal ,  de  frappa 
un  de  ces  trot»  Chevaliers  4?un  poup  d’épée  for  Ip  tête  , 
&  le  renverfa  par  terre  ;  puis  Ipuf  demanda  qui  les  faifoit 
fi  hardis  de  chaffèr  dans  fa  forêt  fans  fa  permiffion  ?  Lcfdits 
Chevaliers  nç  répondirent  rien  y  m*’»  vinrent  les  lances 
haiffées  contre  lui  popr  le  frapper  j  maiâ  plus  fofoile  qu’eu* 
il  évita  leurs  coups'  &  fo  retira  de  l’autre  cpté  ep  efearmou- 
chaut  :  ii  ep  frappa  un  autre  d’un  coup  d’épép  jffc .  l’envoya 
mordre  la  ppuilière.  Les  Chevalier*  voyant  qqe  leur  affaire 
alloit  mal  ,  ils  pouffèrent  leurs  chevaux  &  s'enfuirent 
dans  la  forêt,  laiflant  courir  leprs  chiens.  Richard  courût 
après  eux  à  bride  abattue  ;  ainfi.  qu’il  Ips  poqrfuîvoit  ,  il 
aperppt  une  datife  de  .gens  qui  failqicnt  cercle.  1-ors  il  fe 
fouvinj.  déjà  race  do  ffellequin  qu'il  avoit  entendu  parler 
autrefois;  mais  ppur  toutes  ces  vjlions  effroygjjles  il  n’eut 

fioiut  de  peur  ,  au  contraire  il  s’approcha  d’pux  pouf 
avoir  qçi  il§  éfoieqf  je  ce  qu’ifs  foifoiént-jà, 

f'oici  la  dcfçription  de  la  Généalogie  de  Hellequin  j 
Ifne  pa  ifie  dff  J  a  pie'. 


L’Hifloire/ noue  raconte*  que  cet  Hellequin  .ctoft  forti 
d’une  tige  autant  iUuflre  qu’aneienne,  3c  qu’en  une  fa n- 
glante  guerre  qu’éut  Charles  Martel  contre  les  Sarraltns  -, 
qui  étoieut  entrés  en  Franoe ,  ce  Chevalier  avoit  dépensé 
ion  bien  au  fervicp  de  fon  Prince  ;  de  même  vendu  un  beau 
Château  qui  efl  dans  le  Duché  de  Normandie ,  pour  fourp 
nir  à  fes  befoins;  tellement  qu'apres  la,  guerre  fe  voyant 
iftp*  hicn  ,  i|  poqjkinenea  a  voler  5c  piller  fojît  J* 

qu’il  pouvoit  attraper  ayant-,  avec  lui  plu  fleurs  «g  les 
païens  ,  ils  foVçoient  femtpes  de  filles ,  d(  les  dépoffed^ént 

Ven-? 


Dieu  lui  fit  miféricorde ,  parce  qu’il  avoit  toujours  -,con\-ç 

^aUti  contre  |ea  Sarrafins  de  eugmen^  fo  foi  çMltatyC  j 


V  -  ($)  . 

mais  pour  pénitence  ^ ^  ■  .  .%  •!  .  *  _  . . 

les  nuits  avec  ceux  de  l'a  lignée  n*r  les  lieux  *.u  ils  avoiept 
commis  le  mal ,  de  forte  qu’ils  foifOTmt  plusieurs  mer¬ 
veilles  ^  car  on  les  trouvoit  en  diverles  maniérés;  mais  le 
plus,  fopverit  en  danfent  on  chaflaut* 

■  :  '  ■  '  .  j;  v  '  ;  i[h 

Comme  Richard  parta  à  Hellequin &  des  dons  que  lm 
\  ,  '  ft  Hfillequinç[ 

/\Uand  Richard  fans-peur  eut  aperçu  la  danfe  de  la 
VJ  lignée  de  Hellequin  t  il.  piqua  fon  cheval  pour  aller 
vers  eux,  &  s’eu  étant  approche,  il, vit  des  chofes  pro  r- 
gieufes.  Premièrement  il  vit  fon  Ecuyer  ,  lequel  eloit  mo 
depuis  plus  d’un  an ,  &  eh  fut  fort  étonné  ,  &  n  eut  pour¬ 
tant  point  peur.  L’Ecuyer  lui  4*^da  hardiment  do^.t 
venoit  &  ce  qu’il  çhérchoit  en  ces  lieux  i  Comment  ,\ dit,  le 
Duc  ,  ne  fus-tu  pas  autrefois  Sénéchal  de  ma  Cour  ;  3c 
mourus  ily  a  ud  an  ?  Oui,  répondit  l’Ecuyer*  El  comment 
es-tu  rejîufcilé  ?  Sire,  dit  l’Ecuyer  ,.  ne  croyez  pas  que  ie 
fois  reflufeité,  je  né  fuis  ici  que  pour  faire  peoiience  ,  & 
tous  ceux  que  voijs  voyez  à  cette  de  a  fe.  Vous  lavez  que 
Helléqmn  fe  perdit  avec  tôqs  Ces  parens ,  &  moien  étant, 
ie  fuis  contraint  de  faire  penitence  avec  eux.  Comment, 
AU  Richard  /  eft-iUi  hardi  de  chaUcr  dans  ma  foret  fans 
ma  pérmiffion,  ma  foi  je  veux  favoir  en  vertu  de  quoi  U 
prend  cette  liberté  ;  mais  allons  lui  parler.  Sire  ,  dit  1  E- 
>  cuver,  je  voua  projets  de  vous  le  inonlrer,  ^Lors  ils  s  ei^ 
allèrent'  enlémble,,  6c  trouyèrentî  Belleqmn  fous  un  burf- 
fon.  Richard  lui  demanda  qui-  lla*oit  fait  entrer  dan#  la 
forêt  fans  fa  pérmiffion  Sire,  >dit  lfellequin  ,  Dieu  nous 
a  donné  pour  pénitence)  de  nos» péchés  ,  de  vagabonder 
•pirrli  par  le  monde  ,  &  je  vous  attiré  que  nous  loullcons 
dp  graqdjl  tpormens  chaque  jo4f.  ^  ■'{  • 

ffetle<iuin  Jbiïlt  WINffoi'  Vf  ‘bffflpï  WJ*1 

"’f..'  -  .  fe'rWtâÿrW  :  ■.  '■ 

_-f  Sigbf  r  ■>..  ■  -  4  (>  ||t  ï  *■■■■  . 

HEIIequin,  ayant  parlé  en  ces^erthes  à.Ricbard  ,  il  fortit 
du  buiffon  qui  lui  farvoit  de  frdoe|  inépnimcnU  ffc- 
euyer  qui  avoit’été  Sénéchal  du  Duc  prit  un  drap  de  loie 
8e  réfepdit  HeRequin  a’àffit  detfoa*  Cors  le 


,  (  f)  V  *: 

f)uc  leuf ,  demanda  ,  Comment  ils  fé  pouvaient  ainfi  Iranf- 
figurer  ?  Helleqüin  dit  s.  que  lorfqu’ils  devoientaiirfi  vaga¬ 
bonder,  ils  fe  .Iranafcnrmoient par  pèrraiffion  divine.  Ri¬ 
chard  lui  demanda  s’il  lui  dirait  combien  il  devoir  vivre. 
Idcllequin  lui  répondit  qu’il  ne,  taroit  rien  de  cela  j  mais 
il  l’-attura  qu’il  ne  devoil  rien  craindre  ,  car  bien  qu’il  eût 
.  à  combattre  pluiieurs  ennemis  -,  aucun  ne  lui  pourroit 
nuire  en  l’âme  ni  âu  corps/  ^  ! 

.  Richard  fans-peuf  fut' bien  aife  de  ces  nouvelles  j'  de  en/ 
prenait  congé,  Hétléquin  ldi  lit  préfoot  «de  fott  drap  -  de 
foie- qui  Néioit  fort ; ©tttorâxdhube  '  manière  încom* 
préhénlib'fei  Quand  RifcÜard  le  vit  li  bèéu  de  d’un* ïf  grand 
pris  ,  il  dit  en  loi-même  qu’il  ri’en  avoitjartiaîsy  u  un  fem- 
y  niable ,  &  le  mit  devant  lui  fur’‘fon  fcheéal ,  pois  foîvit 
fou-  chemin  par  la  forêt.  Lorfqu’il  fut  un  peu  lôià  ,  il  lui 
tîift  ên  penfée  que  ce  drap  «voit  été  apporté  dénier, -de 
les  diables  le  rencontrent  ilâ-lë  lui  éteront'  incotj^ 
fi  lient.  Non  ,  dit-il  après  ,  il  n’y  a  pas  diable  en:  tfhfèr1  fi 
hardi  ni  fi  puittant  qui  Ole  l’entrfeprendre  ;  car  Je  le  mettrois 
plutôt  en  mille  pièces i  En  cette  penfée  cheminoit  Richard, 
qui  s’égara  dans  ta  forêt  julqu’environ  minuit. 

Comme  Richard  trouva  la  nuit  Un  pJomtn(er  $n  ta  forêt , 
lequel  perforine  ne  fut  trouver r'' 

|>  Ichard  s’étant  égaré  dans  la  forêt,  bien  que  la  lune 
JL“Vfut  fort  claire  ,  fît  rencontre  df*an.  pommier  auprès 
d’une  fontanné ,  de  voyant,  que  ca  pommier  était  chargé' 
de  belles  &  grotte*  pommes  rouges ,  il  fut  fort  étonné  que 
fea.  charbonniers  qui  pattoient  par— là  nait  de  Jour  les  y 
euttent  jaiffées.  Lors  le  Duc  ayant  envie  de  cé  fruit ,  il 
én  prit  trois  St  les  mit  dans  fa  poche  ;  puis  pour  merquéf 
l’endroit ,  attn  d’y  favpir  retourner  ,  jl  coupa  une  branche 
de  l’arbre  ;  mais  cette  remarque  ne  lui  fervit  de  rien  , 
car  perfonne  tie  lo  put  trouver.;  .  <  ; 

Richard -étant  parti  de  ce  lieu  ,  cbeniina  tant-  qu’enfin 
il  arriva  à  Rouen  ,  où  il  fut  bien  répu  des  genr  éé  fort 
Palais  f  on  lui  fort  il  à  fopper  y  St  après  il  fut  fe  coucher  y 
de  ;fe  repofa  iufqu’â  Prime.  Après  Priine  jï  entendit  1er 
Mette  dans  l’fggttfe  de  Notre-Dame  :  il  alla  à  l’offra-Ode 
&  offrit  le  beau  tapis  que  Héllequin  lui  avoit  donne,  lequel 
fervit  d’orneiucnt  à  r  Autel. 


I 


r av..vi.a  4 


-  '  .  :y  .  ti  1  ^  .  ‘  ':  '  . 

vÀjil-ëi  là  Méfie  Richard  revint  au  Palais  pOtft  diftèf  4 
&  fit.  apporter  ce  fruit  qui  étoit  fi  beau  ,  que  jamaii 
perfonne  n’en  aVOit  vu  de  femblable.  Après  qu’on  eût1 
apporté  les  pbmméa  ,  il  dit  que  fi  quelqu'un  de  fèé  geft* 
pouvoient  'trouver  Ifc  porrtrtiier  d’ici  à  Complies ,  il  lé 
nourriroit  tdute  fa  vie  fans  rien  faire.  Lors  la  plue  grahdè 
partie  de  fes  gens  fe,  vantèrent  de  trouver'  ce  pommier •: 
Richard  leur  donna  toutes  les  en  feignes.  Âoflilôt  ils  altèrent 
dans  la  forêt,  &  ne  cédèrent  de.  chercher  le  pommier, 
mais  ils  ne  purent  le  .trouver,  pi  perforine  pour  le  leur 
enfeigoer  ;  fit  c’éii  pourquoi  il  s’en  retournèrent  bien!  las 
&  fatigués.  Quand  il  v||  (ès  gens  fanifavoir. trouvé  l’arbre, 
il  fit  couper  les  (roi»  pommés,  en  fit  femer  les  pépins 
dans  fon  jardin  y  p^u  dé  temps  apres  il  èn  iortil  dç  beau! 
pommiers  que  Richard  commanda  de  bien  garder ,  fit 
furënt  ndmmés  les  pommiers  de  Richard  parce  que  lé 
Duc  .(es  avoit  fait  femer  -}  &  il  fut  ordonné  d’en  bâtâtes 
par-tout  le  pays.  ;v:  >"■;  ^  1 


Le  Hpi  Ctiarteriiagne  fit  trier  uri  'Tournoi  /  oii  fe  trouvé 
Richarÿ ,  qui  devint  amoureux  de  la  fille  du  Rot 
d? Angle  lé  rrëi  )  '  ‘ 


T\U  temps  que  Charïerbagdé  régtiôit  èri  Grande  i  lequél 
I  /  étoit  retenu  de  Roinc ,  où  il  étoit  allé  pour  remettre 
Tè  Pape  Léon  en  fon  Siège  ,  il'  fît  commander  uné  fête  &  uri' 
■’rbpénéi  àf  la  fin  du  mois  d’avril  y  lès  Meflagers  6t  Hérauté 
forent  envoyés  de  tous  côtés  A  firent  fi  bien  leurs  dépêJ- 
tbés  que  pluficûrS  grands  SèigneOrs  dc  Chevaliers  fe  ren-  v 
dirent  à  Paris ,  éntre  lefqaels  étorent  lé  Duc  Nefine  dè 
Civière  ,  Ogièf  dè  fa  Marché;  les  yailISns  Oliviers  &  Ro-  , 
'  iând  neveu  dô  Charlemagne Thicrri  d’Ardènès,  Salo¬ 
mon  de  Bretagne  4  Renaud  dè  Mo'ntaubèn  &  fes  trois 
frères  i  Richard  fani*penr  ,•  Gbarlès  d’Âleojon ,  le.  Comte 
de  Vendôme  »  b  doc  de  Bôurbon  ,  éc  l’Amoureux  dé 
Galles  qui  coftduifoiir  Clérice ,  fille  du  Roi  d’ Angleterre  y 
laquelle  étoit  la  plu  J  belle  qu’on  eût  fù  trouver  en  quatre- 
Royaàmés.  Tous  tes  Princes  8c  Seigneurs  étant  Arrivés  , 

8t  la  révérence  faite  <  forent  bién  repus  de  l’Empercùr  i 
et  (Wt  û n  Dimanche  que  lès  j  Côtes  Commentèrent  t  Ogiet 


U  Danois ,  *0,"rd,sC"”r,'of'|eBp°.rti' V“.i danf'"  bobard 

œ  r 

T  bien  d  Yd*"t’do  oarli  de  ceux  du  dehors.'  A  One  Heure 

Seigneur»  furent  du  pari.  «  «  Priucefle  Alix  f« 

•f'“  “,dl  /  ®'J. a?, ewerre  *  *r*nd<s  Pri""‘n'*S  * 

fille  ,  Ctance  d  A»g  n  M  &  i5emo»felle*  éloient 
Duchefles,  Coinieflee  »  DaœCi 5  c*ev,|ier8  parurent  tou* 
montées  lur  des  échafauds.  L  fa  partie* 

armés  en  champs,  chacun  fe  retira  du  cote  de  ta  partie^ 

lefquels  après  (ne  les  Hérau»  ««ren^h.t. 

ÏTuTŒ  fans-peur  .outre  Roland  1.  fnri.ua  .  aJJ 

Î‘fZZ  t  >bè«foU  fot»  Æiard  défarina 

Roland  ,  mais  fa  troilième  ils  fe  choquèrent  fa  vigonreu- 
fement  qu’ils  tombèrent  tous  deux  par  terre  \  do,,t 
SU  en  fut  étonnée.  Les  Che.al.er.  des Jeux  par  ... 
s’arancèrent  vers  les  deux  cha.np.ona  ,  &  le.  aidèrent  a 
remonter  à  cheval*  • 

Le  fécond  qui  joûta  ,  fut  Olivier  coufin  de  Roland  , 
qui  mit  par  te?re  Salomon  de  Bretagne  ,  Gu.  de  Bourgogne 
&  Ogier  joutèrent  enfemble ,  &  s  entre-battirent  l<”>g- 
Umps  Richard  fans  -  peur  abattit  d’un  coup  U  Mc# 
1*  Vinoureux  de  Galles  ,  qui  auparavant  «voit  abattu  le 
Vnmte  d’AUncon.  Enfin  ,  chacun  faifoit  à  qui  m.eu*  pour 
acquérir^  honnéur  &  gloire  ;  Richard  s’elforçoi»  autant 
qu^il  pouvoit  à  repouffer  ceux  de  dedans ,  auquel  Roland 
réiilloit  de  toute  fa  force.  Richard  s  en  alloit  par  le  r°or"°‘ 
renverlant  Chevaliers  &  chevaux,  fa  bien  qu un  chaoutt 

craignoit  fa  rencontre ,  &  «t  <»  ^,en  <lu*  vJjâ 

donnèrent  le  prix  de  ceux  du  dehors,  &  Roland  obtint 

celui  de  ceux  dn  dedans.  , 

Après  que  les  joûtes  furent  finies ,  les  Seigneurs  8c  Da- 
mes  vTnrTnt  fouper  au  Palais  par  le  commandement  dé 
Charlemagne.  Pendant  le  fouper  le  Duc  Richard  fut  frappé 
de  Ta  beauté  ^  la  Clarice  fille  du  Roi  d’Angleterre  ,  qui 
dioit  affile  à  table  devant  lui,  la  jeune  Princeffe  tie  fut 
Sa  ns  amoureufe  de  lui  pour  les  beaux  exploits  qufellé 
lui  avoit  vu  faire  datas  le  Tournoi.  Richard  étant'  epri* 

tfUoW ,  «voit;  feryiru  Pm«ft  d»  ***  *•»  «““I 


l’>mô„rT.Ue .  ÎÆï  ,e  "“! 

f  n  avoit  pas  moins  de  peine. 

pourScd^X  cf™aueS  }**  faV°îent  ^^"‘enance 
fn  rct  étntJLiJi  .  f  C®uf  ne  Pouvoi‘  taire,  & 
à  1’nutre  -  mais  à  T»  SÏr^i/1"? /°"£»  fans  fe  déc,«r‘ 

La  Prmceffe  les^recut  fnrT^^  Ï!  decoavrit  ,e*  fenti 
le  ionr  A-  r  '  JfÇQt  tort  agréablement .  &  lui  avai 

jouir  deles^mottr  II  ’l  ^Tr  eut,bonne  efpér^n 
me  il  PaimJî™ °  j  1  UI  dcc,ara  «n  brièves  paroles 

faenfier" fuLTla  vT™’  *  S0#if  étoit  en  ™êm*  d< 
*  l'Amoureux  de G^’esTd. ,"'‘7  eV'"  ' 
devaient  ramener  en  An*lern  t ^ ,? 
fut  fort  étonnée ,  &  loua  fe  coura^de  fonP™  “n  S! 
qn.  *  en  promettoit  déjà  la  conquête.  ^  Blcb 


omme  Richard  fans-peur  vainquit  onze  Chevaliers 
enleva  la  fille  du  Roi  d’Angleterre  ,  laquelle  il  épou/a. 


Ll  Soil^îf  D,.m«à*^D«mo  fif7’  '°ü>  '«  P"”«»  * 

l’Empereur  qai  leur  fit  An  Ko  01  *  .5*  prirent  congé  de 
chacun  en  lem  nlÂ  ri  •  b  X,  Prefens»  *  retournèrent 
Angleterre ,  éf  p^conLéde  n'"?  S’c“  «K»™**'  « 

fo»  te 

àc?o?^r lSÎ S&rAr; 

tînt*/!  SaîÏÏLJt^ï?1 îamaiieh£^n  &*£ 

fécond  jour  après  fon  départ  de  Paris  "autant  ioPer^0t‘kLe 
matin  &  armé  de  toutes  nièces  fs'setant  jevç  de  boa 

Château  en  attendant  fon  aventure  Ami  “"V!®11  dan*  J® 
quelque  temps  il  s’appuya  fur  vme%eniïlï  8etre  Pr°mené 
du  côté  de  Rouen.  I^Duc  Si  taS  avoîIl*  VQ« 

crut'  “ 

iniltcn  d'icxx  une  M*Mh  P,»’,  d‘«x  D,S,u  * 


montées  fur  des  haquenées  blanches  ,  il  ne  donta  pins  alors 
que  oe  ne  fut  l’Amoureux  de  Ga  les  avec  l eà  dix  Cheva¬ 
liers  qui  conduifoient  la  belle  Claricè  A  ies  Demoi  c  es 
en  Angleterre:  ils  avoient  couché  la  nuit  precedente  à 
Rouen  Alors  Richard  s’arma  de  toutes  pièces  &  monta 
fur  foo  beau  cheval  qui  étoit  tout  prêt  ;  puis  il  forlit  hors 
du  château  en  courant  vers  les  onze  Chevaliers  ,  tant  que 
fon  cheval  put  courir  ,  8e  étant  près  d  eux,  il  leur  dit  à 
haute  voix  :  Gardez-vous  de  moi,  oa  me  laiffez  la  Dame , 
car  elle  m’appartient.  Les  Chevaliers  entendant  ces  paro¬ 
les  virent  bien  qu’il  leur  fallait  combattre  |  suffit  t  — 
inoureux  de  Galles  donna  Clàricë  en  garde  à  U*is  Che¬ 
valiers  ,  laquelle  ne  s’fen  foucioit  guère ,  A  dehroit  de  tout 
ton  cœur  que  fon  ami  Richard  les  vainquît,,  tomme  il  fit, 
en  eflët  ;  car  après  qu'il  lés  eut  averti  ,  il  ciurht'  contre 
il n  des  Chevaliers  qui  venolt  à  lui  la_  lance  haïlTeé,  lequel 
rompit  fa  lance  fur  Richard  ,  qui  lui  donna  Utt  tel  coùp 
d’épée  ,  qu’il  tomba  l’homme  A  la  chfevàlV  Ipausi  palla 
outre  A  courut  vers  un  autre  Chevalier*,*  a  “Jj,  fouP 
de  lance  le  renverfa  par  terre,  fans  que  la  lance  de  Richard 
£■«  »  »  If/in  m  maie  il*  akaUîif  encore  au&tre  autres 


fut  calfée  $  mais  -  d’icelle  abattit  encore  quatre 
Chevaliers. 

Quand  l’Amoureux  de  Galles  vit  que  la  perte  tomboit 
far  fes  compagnons  ,  il  pouffa  fon  cheval  ^ontre  Richard, 
A 'lui  donna  un  grand  coup,  de  forte  que  fa  lance  vola 
en  pièces.  Le  Duc  ayant  reçu  ce  coup  fur  Ion  écu ,  le  frappa 
de  telle  forte ,  qu’il  le  fit  tomber  heureufement  fur  la 
place  ,  dont  il  fe  difloqua  une  cniffe ,  A*  fut  nais  hors  oé 
combat.  Après  que  la  lance  de  Richard  fut  rompue. il 
prit  fon  épée  A  s’adreffa  à  ceux  qui  refi oient q  le  premier 
qu’il  rencontra  il  le  tua.  Les  autres  combattoient  vigou— 
reufement  A  lui  donnoient  bien  des  affaires  ,  mais  Richard- 
en  frappa  un  autre  li  rudement  qu’il  lui  coupa  le  bras , 
&  tomba  fanglant  par  terre.  ,  ^ 


«  "  j  ^  J 

Quand  les  deux  Chevaliers  qui  gajrdoiept  Clarice  * 
virent  que  tous  leurs  compagnon-*  étaient  vaincus  ,  ils 
fe  vinrent  rendre  à  la  merci  de  Richard  guidés  reçut  hu¬ 
mainement  ,  A  leur  promit  de  faire  conduire  leur  Seigneur 
èn  Angleterre  avec  fes  compagnons  ,  8ç  dé  faire  enter¬ 
rer  ceux  qni  étoient  morts.  Enfui  te  Richard  approcha  de 
la  Dame  Claricè  qui  fut*1  bien  joyeuf*  de-' fon  aventure  , 


('  11  ) 

ëi  lui  fit  beittCQup  d -accueil ,  car  elle  Paimoit  d’un  grand 
Ci?Ur  *  Pu!s  :  ®^adame  ,  Dieu  a  voulut  què  je  vouik 

aje  conquife  ,  &  p’en  devez  point  être  fâchée  ,  car  je  vous 
a^iine  li  éperdument ,  que  je  ne  vous  quitterai  jamais  ,  6c 
s  il  plaît  k  Dieu  6c  à  vous  ,  je  vous  épouferai  loyalement» 
Mon  cher  ami ,  dit— elle  ,  pour  l’amour  de  vous  8c  de  votre 
générofité  ,  je  fuis  contente  d’abandonner  mes  parens  8ç 
ma  patrie  pour  vous  fuivre  j  car  vous  m’avez  rendue 
efclave  dès  le.  premier  jour  que  j’eus  le  bonheur  de  vous 
voir  %}  quand  il  vôiis  plaira  de  m’épouier  ,  j’en  ferai  fort 
contente#  Le  Duc  Richàrd  de  l’incomparable  Clarice  fe 
mirent  en  chemin  pour  venir  à  Rouen  ,  où  ils  furent  reçus 
splendidement  de  tous  les  habitatis  ;  puis  Richard  manda 
à  tous  les  Barons  ,  Chevaliers  de  Gentilhoinmes  de  fou 
Duché  ,  eniernble  a  toutes  les  Dames  de  Dejpioilelles  pour 
le  trouver  à  fes  noces,  dont  la  folemnité  en  fut  faite  par 
I  Archevêque  dé  Rouen. 

"  '  *  '  l 

La  Fête  .Fut  Faite  magnifiquement  au  Palais,  8c  l’après-» 
dinée  fe  pafla  en  joutes  de  jeunes  Chevaliers  de  Écuyers 

P*y«»  contre  ceux  des  autres  contrées  des  plaiues  de 
la  ville  de  Rouen,  près  de  la  mer.  Le  Comte  de  Caen  en 
emporta  le  prix.  , 

Apres  que  la  fete  Fut  pafTée ,  les -Seigneurs  retournèrent 
en  leur  pays  ,  fit  le  Duc  8c  la  Femme  demeurèrent  à 
Rouen  ,  enchantés  l’un  de  l’autre.  Celfons  de  parler  du 
mariage  ,  revenons  aux  Chevaliers  Anglais. 

i 

Le  Roi  d’Angleterre  déclara  la  guerre  à  Richard  fans-peur. 

I  •  •  ''i  •  '  ...  .  -, 

APres  que  Richard  eût  quitté  les  Chevaliers  Anglais  , 
-ils  mirent  l’Amoureux  de  Galles  &  leurs  cômpagn'ons 
fur  des  brancards  8c  fe  rendirent  à  Dieppe,  où  ils  s’em¬ 
barquèrent  &  arrivèrent  de  vers  Aftolphé,  Roi  d’Angleterre, 
auquel  ils  racontèrent  comment  tout  .s’étoit  pâlie ,  8c  lui 
montrèrent  l’Amoureux  de  Galles  8c  les  autres  Chevaliers 
qui  étoient  blelfés. 

Quand  le  Roi  d’Angleterre  entendit  ces  paroles  ,  il  en 
fut  Fort  courroucé  8c  jura  qu’il  vouloit  ravoir  Fa  fille  Se 
détruire  le  Duc-,'  Qc  de  tous  deux  Faire  cruelle  juftice.  Après 
la  guériFon  de  l’Amoureux  de  Galles,  8c  litôt  qu’il  Fut 
guéri  avec  £e«  compagnons,  R  fit  aüemblqr  une  puifiantf 


(  lî  ) 

armée  k  Londres  ,  dont  les  conducteurs  furent  le  Doc 
de  Nortbumbertend  ,  le  Comte  Wincbefter  &  plu  heurs 
autres  Princes.  II  fit  équiper  plufieurs  gros  vaiffeau*  & 
cinglèrent  vers  la  Normandie.  Ils  commencèrent  d  abora 
à  ravager  les  terres  du  Duc,  &  le  Roi  lui  manda  ce 
rendre  l’a  fille  ou  qu’il  le  détruiroit.  Le  Duc  lui  fit  repon  e 
qu’il  l’-avoit  époufée  à  la  face  de  la  Ste.  Églile,  &  qu  I  ® 
lupplioit  de  la  lui  laiüer,  puilqu’il  l’avoit  li  bien  conquile, 
&  que  quand  il  devroit  mourir,  il  ne  quitteroit  jamais 
foo  époufe. 

Quand  le  Roî  d,Anglete.rre  enjtendît  cela,  il  fut  plus  en 
colère  cfoe  jamais.  Alors  le  Duc  Richard  manda  aux  vail— 
laus  Chevaliers  Roland  &  Renaud  de  Montauban  fort 
coulin  de  le  venir  fecourir  ;  mais  ils  étoient  occupes  en 
une  guerre  que  le  Roi  Charlemagne  fai  foi t  aux  Sarrahni 

il-! _ a.  -  .  _ _ T? _ «  »lc  np  TUirpnt  VPTlir. 


qui  étoient  entrés  en  France  ,  pourquoi  ils  ne  purent  venir. 
Lors  le  Roi  d’Angleterre  entreprit  d’affaillir  Richard  r  8c 
lui  manda  qu’il  lui  livreroit  bataille  proche  la  ville  de 


— . .  qu'il  lui  livreroit  natalité  proche 

Dieppe  ,  dont  le  Duc  fut  bien  coiiteht  ,  8c  le  combat  fut 
fixé  au  mardi  fnivant.  Incontinent  il  commanda  que  touà 
fulfènt  prêts  à  cambattre  audit,  jotfr  ,  ce  qui  fut  exécute. 
Richard  fans-peur  marcha  à  la  ;  tête  de  Ion  armée  contre 
les  ennemis  ,  donnant  la  conduite  de  Pavant  —  garde 
Comte  d'Alençon  ,  &  Parrirè-garde  au  Comte  de  Mortague* 


Comme  le  diable  Brundemor  vint  au  fecours  du  duc 
/  Richard • 

LE  Roi  d’Angleterre  naenoît  le  corps  de  bataille  ,  le 
Duc  de  Northumberland  l’àvant-garde  &  le  Comte  de 
Winchefter  cooduilôit  l’arrière-garde.  Le  Duc  Richard 
qui  ail  oit  devant ,  pouffa  l’on  cheval  de  telle  façon  ,  qu’il 
les  fit  reculer  de  plus  de  cent  pas,  dans  ce  moment  il  vi£ 
dii  Chevalier  tout' noir ,  excepté  fes  dents  qu’il  avoit  plus 
blanches  que  la  neige.  Le  Chevalier  noir.étoit  ce  diablè 
que  Richard  avoit  fait  nourrir  dans  la^orét,  comme  ou 
a  dit  ci-devant. 

Brundemor  après  avoir  falué  Richard,  lui  dit  :  Sire,  je 
fuis  un  loidat  très-vaillant  ,  qui  fuis  venu  ici  pour  détruire 
vos  ennemis  ,  s’il  vous  plaît  que  je  vous  ferve ,  je  ne  vous 
demande  rien ,  &  je  mettrai  vos  ennemis  en  déroute  y 


- - -TT- 
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pourvu  que  vous  me  promettiez  que  fi  jamais  aucun  me 
fait  la  guerre  ou  que  j'aye  difpute  avec  quelqu’un  ,  vous 
m’aiderez  de  votre  afixfiance.  Richard  fans-peur  lui  accorda 
tout  le  contenu,  puis  il  lui  demanda  fon  nom.  Il ' lui  dit 
qu’il  le  nommoit  Brundemor  n’appréhendez  ;  car  quand 
je  combattrai ,  je  tuerai  tous  ceux  qui  le  trouveront  à  ma 
rencontre. 

Richard  aura  bientôt  le  diable  à  fon  fecours  ,  8t  quoiqu’il 
fut  plus  noir  que  charbon ,  ne  crut  point  que  ce  fut  ce 
diable  qu’il  avoit  fait  nourrir. 

Richard  fans-peur  lui  donna  la  conduite' d’un  fort  déta¬ 
chement  ,  qu’il  accepta  avec  plailjr.  L’armée  anglaife 
s’étant  ralliée ,  Brundemor  fit  donner  lignai ,  entra  au, 
combat  fuivi  des  Normands  &  fe  jetta  fur  les  Anglais 
comme  un  lion  :  il  en  tua  plus  de  vingt  :  chaque  Normandj 
abat  toit  le  lien  ,  &  Richard  ayant  rencontré  le  Roi  d’An¬ 
gleterre ,  ils  joûtèrent.  enfemble  ,  mais  Richard  qui  avait 
une  forte  lance  blelfa  le  Roi  au  côté  ,  &  l’abattit  par  terre. 
De  l’autre  côté  ,  Brundemor  fit  tant  par  fa  valeur ,  qu’il 
défit  &  mit  en  fuite  tous  les  Anglais ,  ainll  que  leur  Roi» 

Les  Anglais  s’en  retournèrent  honteufement  en  fuyant 
vers  leurs  vai fléaux  ;  ce  que  voyant  Brundemor  *  il  leur 
crié  hautement  :  s’il  y  a  quelqu’un  qui.  veuille  combattre 
contre  moi ,  qu’il  s’avance  ;  mais  pas  un  n’ofa  retourner. 

Puis  Brundemor  dit  à  Richard  fans-peur  Y^Lé  bien  ,  Sire 
n’ai- je  pas  bien  combattu  pour  vous ,  ne  vous  ai-je  pas 
fidèlement  fervi  ?  Oui ,  dit  Richard  ,  vous  ôtes  un  très- 
vaillant  Cjievalier  ,  &  m’avez  fait  grand  honneur  fit  fer-r 
vice  ,  &  fi  vous  avez  befoin  de  moi ,  vous  n’avez  qu’à  me 
le  faire  lavoir ,  je  vous  le  témoignerai  mieux  par  les  effets 
que  par  mes  paroles.  Sire  ,  dit  Brundemor  ,  jé  ne  refufç 
rien.  Puis  ils  fe  réparèrent.  Brundemor  pallia  par  1#  grande 
forêt,  &  Richard  avec  Ion  armée  s’en  retourna  viftorieux 
à  Rouen. 

Je  vous  laifle  à  penfer  fi  chacun  .fut  joyeux  de  cette 
viSoire.  Richard  dépêcha  aufiitôt  des  Coprriers  par  tout 
fon  Duché. pour  en  avertir  le  peuple,  qui  fit  des  feux  de 
joie  fplendides.  La  Duchefle  fut  fâchée  de  ce  que  fon  père 
étoit  bleffe  ;  mais  elle  le  confola  quand  elle  vit  fon  mari. 


(  *J  ) 

Comme  Richard  fans-peur  fuivit  le  diable  Brundemor 
dans  une  forêt ,  qui  V était  venu  quérir  de  nuit. 

riHRois  jours  après  la  bataille  ,  Richar^  manda  k  f es 
A  Veneurs  de  fè  rendre  pour  aller  châtier  dans- la  forêt. 
Incontinent  tons  fes  Veneurs  vinrent  fle  amenèrent  grand 
nombre  de  chiens  :  mais  Richard  voyant  fes  chiens  bief» 
fés  demanda  aux  Veneurs  qui  les  avoit  ainfi  blefles  ?  Ils 
répondit  que  c’étoit  un  gros  fanglier  ,  qui  étoit  auffi 
-blanc  qu’un  ligne ,  qui  tnoit  ou  blelToit  tous  les  chiens  qui 
l’approchoit.  Richard, fut  bien  aife  de  cela,  8c  dit  que  li 
quelqu’un  le  lui  enfeignoit ,  il  le  pourfuivroit  tant  qu’il 
le  prendroit  8c  le  tueroit. 

Gloriande  &  Eglantine  étoient  des  Fées,  qui  deraeu- 
roient  dans  la  Forêt ,  &  un  beau  logis  qu’elles  avoient 
entouré  de  bois ,  où  elles  nourrilloient  un  beau  fanglier 
d’une  blancheur  éblouir,  Je  elles  l’aimoient  fort  à  eau  le 
'  de  fa  beauté.  Advint  un  jour  que  le  fangiier  s’échappa  dis 
Château  des  Fées  ,  &  ne  purent  plus  l’y  faire  rentrer ,  8c 
par  dépit  elles  le  dellinèrent  â  n’être  jamais  pris  d’hommes, 
s’il  n’étoit  Duc  de  Normandie  ,,  engendré  d’un  Sarrafia 
8c  d’une  Chrétienne ,-  croyant  que  cela  n’arriveroit  pas  ;  ü 
pourtant;  car  Guillaume  longue  épée,  Duc  de  Normandie 
le  prit  8c  le  tua,  lequel  étoit  né  de  Rolo  Duc  de  Normandie 
iffus  des  Danois  ,  qui  étoit  Sarrafin  ,  &  de  la  fille  d’ujs 
Duc  qui  étoit  Chrétienne,^  le  Duc  Richard  ne  le  deyolt 
prendre  ,  n’étant  que  fils  de  Sarrafin. 

La  chalfe  que  Richard  avoit  entreprife  du  Sanglier  blanc 
fut  remife  au  lendemain.  Il  fut  coucher  à  l’Abbaye  de  Fof— 
cam  ,  pour  être  prêt  au  point  du  jour  Environ  minuit 
Brundemor  fe  préfente  à  lui  en  Chevalier  armé  de  toutes 
pièces,  qui  dit  au  Duc  s  Richard  ,  apprêtez-vous  pour 
venir  avec  moi  comme  vous  me  l’avez  promis,  fi  vous  no 
voulez  paffer  pour  un  menteur  8c  on  couard.  Couard,  dit 
Richard,  jamais  je  n’ai  pa (Té  pour  tel ,  8c  ne  craint  ni  mort 
ni  vif ,  8c  ce  me  feroit  fort  honteux  fi  je  vous  manquais  an 
befoin  ,  après  m’avoir  fecouru  comme  vous  ayez  fait.  Il 
fe  leva  8c  s’arma  tout  de  fer:  puis  il  dit  qu’il  ne  craignoit 
perlonne  ,  pas  même  Lucifer.  Lors  le  Chevalier  noir  lui 
ait  :  Sire,  avant  qu’il  foit  jour,  je  vous  mènerai  en  un  lieu 
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que  vous  aurez  peur.  Ami ,  dit  Richard  ,  ne  croyez  pas 
cela,  car  jamais  de  ma  vie  je  n’ai  eu  de 'peur ,  &  fùl-ee  le 
diable  ,  je  uie  battrai  contre  lui  ,  8c  tant  loit  grand  ion 
pouvoir  ,  il  ne  me  fera  peur. 

Lors  Richard  8c  Brundemor  s’cn  allèrent  enfemble ,  8c 
bientôt  après  ils  entrèrent  en  une  forêt,  où  ils  trouvèrent 
douze  Chevaliers  qui  fe  pféparoient  à  combattre.  Richard 
demanda  à  Brundemor  qui  étoient  ces  gens-là  ?  Il  dit  que 
c’éloit  les'  ad.verfaires. 

Comme  Richard  commença  la  bataille  pour  Brundemor 
contre  Burgifer ,  qui  tenoit  la  Sénèchaujfée  d’enfer. 

Richard  &  Brundemor  s’cn  alloicnt  en  divifant  enfern- 
ble,  lorfqu’ils  entendirent  un  Ecuyer  qui  crioit  dans 
Ja  forêt  :  Brundemor,  où  es-tu?  que  gardes-tu  ii  long-tcm» 
à  mener  cet  homme  qni  doit  combattre  pour  loi?  Burgiter 
eit  venu  ,  auquel  tu  veux  faire  tort  de  ce  qui  lui  appartient ,  . 

fit  s’il  n’cft  bon  champion  &  fort ,  fâches  qu’il  lui  fera  fou f-  ' 
frir  pluJieurs  coups  de  Son  glaive.  Brundemor  entendant 
parler  ainli  l’Ecuyer  ,  incontinent  fe  préfenta  avec  Richard 
devant  le  Roi  des  enfers,  qui  étoit  venu  pour  juger  de  leur 
différend  ,  &  lui  dit  :  Sire ,  je  luis  tout  prêt  de  montrer 
que  Bugifer  me  veut  ufurper  la  Sénéchautfée  que  vous 
m’avez  donnée,  &  j’ai  amené  le  Duc  Normand,  qui  n’a 
jamais  eu  peur  de  créature  ,  pour  combattre  pour  moi 
Contre  Bugifer,  fous  votre  bon  plailir. 

Le  Roi  d’enfer  étoit  affis  dans  une  chaire  toute  noire  , 
au  pied  d'un  ormeau  large  &  fpacieux  de  branches.  11  étoit 
vêtu  de  velours  noir,  8c  fa  face  étoit  fort  hideule  :  autour 
de  lui  étoient  plulieurs  diables  tous  noirs  ;  les  uns  armés  fit 
les  autres  non.  Après  que  le  Roi  d’enfer  eut  écouté  Brun¬ 
demor  ,  il  lui  dit  :  aller  vuider  votre  différend,  Richard 
fans-peur  étant  prêt  entra  au  combat  contre  Burgifer  ,  8c 
en  regardant  par  la  forêt,  il  vit  beaucoup  de  diables j  mais 
il  n’eut  point  peur ,  bien  qu’il  eut  à  combattre  le  plus 
malin  diable  d'enfer. 

Burgifer  étant  entré  dans  la  lice,  prit  une  lance  &  courut 
contre  Richard  ,  8c  Richard  contre  lui  ,  8c  fe  donnèrent 
tous  deux  de  li  rudes  coups  qu’on  vit  fortir  le  feu  de  leurs 
écus,  &  leurs  lances  volèrent  en  pièces,  kes  deux  lances 
*  ÇUA{ 


étant  rofnpuës  ,  ils  tirèrent-  leurs  épées  j  desquelles  U 
cbapelèrent  fi  long-temps  fur  leurs  calques  d’acier,  qu’ils 
fe  lafsèrent.  Burgifer  ,  fentant  les  rudes  'coups  que  lui 
portoit  Richard ,  lui  dit  :  Sire  *  je  fuis  bien  étonné  que 
vous  foyez  fi  hardi  que  d'ofer  venir  en  cette  place ,  cat 
jamais  homme  vivant  n’y  ett  venu  qu’il  n’y  ait  perdu  là 
rie,  Suffi  tous  certifie-je  que  vous  la  perdrez;  Hélas!  dit 
Richard  :  je  ne  te  crains  en  aucune  manière,  fais  au  pis 
&  nè  te  flatte  poiht.  Sire,  dit  Burgifer  ,  écoutez-moi  an  peu* 
je  vous  prie  *  ditèsj-moi  fi  vous'  Con'tfoilféz  ce  Chévalier  pour 
qui  vous  combattez  ?  Véritablement  je  le  connois,  dit  le 
Duc  ,-  pour  un  bfave  ;  car  il  n’y  a  qùe  peu  de  jours  qué 
je  lui  vis  faire  de  grandes  générolités  *  &  fans  fon  fecours 
j’aurai  perdu  ta  bataillé.  Sire  ,  dit  Burgifer  ,  'comment 
avez-vous  dé  fi®  fol  les  penlées  ;  fâchez  que  c’efl  pour  un 
diable  que  vous  Combattez;  de  tous  ceux  que  vous  voyez  au 
bout  de  ce  pré  font  dès  diables.  ' 

Toutes  Ces  paroles  lie  firent  point  changer  Richard  dé 
face  ,  8c  lui  dit  :  Je  crois  que  tu  dis  &  invente  tous  celà 
pour  me  faire  peur.  Non,  dit  Burgifer,  je  ne  mens  point 
en  cela  ;  Car  il  a  long-temps  que  ce  diable  pour  qui 
vous  combattez ,  fe  vanta  en  enfer  en  ma  préfence'  qu’il 
vous  ferôit  de  grands  empêchemens  èn  vos  affaires ,  8c 
qu’il  vous  feroit  perdre  le  jugement  à  caufe  que  vous 
aviez  pris  le  titre  de  hardi;  mais  qu’il  vous  feroit  peur* 
comme  je  crois  qu’il  a  fait.  Tu  ën  as  menti  *  dit  Richard  2 
car  de  toute  ma  rie  je  n’ài  ett  peur; 

Burgifer  iriêcite  ail  t)üc  les  plècës  que  Brundemor  lui 
^  avoit  faites  pbur  tui  faire  peur. 

TVTE  voüs  fouvient-il  pas,  Richard  ,  qu’un  jour  paflant 
Il  dans  une  forêt ,  une  troupe  de  huards  paffa  fur  vous  , 
8c  mit  en  pièces  votre  petit- Chien,  :  c’étoiC  des  diables 
que  Brundemor  avoit  amené  pour  vous  troubler ,  8c  vous 
payant  demandé  qui  avoit  hué  ,  vous  fûtes  effrayé  8c  ne  lui 
pûtes  répondre  :  vous  pe  pouvez  Suffi  nier  la  peur  que  vous 
eûtes  dans  un  bois ,  quand  vous  fûtes  faili  d’un  homme 
gilfaut  dans  une  bierre  8c  luttant' contre  lui 

Richard  l’entendant  penfa  en  foi-même ,  difant  ce  dia¬ 
ble  me  dit  la  vérité,  il  me  fait  refiouvenir  des  fortunes  #ç 
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aventures  que  j’ai  eues;  puis  il  dit  au  diable  :  ccfnmefit 
peux-tu  favoir  ce  qui  fe  fait  au  inonde,  en  as— tu  ta  puilfan— 
ce?  Oui,  dit  Burgifer*  par  permiflion  divine  nous  favona 
ce  que  font  ceux  qui  vivent  en  péehés  ,  mais  auffitôt  qu'ils 
font  confefiés  nous  avons  tout  oublié.  Burgjfer,  dit  Ri-_ 
chard ,  je  te  prie  de  me  dire  fi  le  diable  Brundemor ,  pour 
lequel  je  combats,  m’a  tait  tout  ce  que  tü  dis  ?  Oui ,  dvl  Bur- 
jritér.  Tu  racontes  ici  de  grandes,  mervetlles ,  dit  Richard , 
&/  me  mets  en  grand  abaiffemeni  ;  mais  encore  vient-il  de 
nature  allez  franche,  quand,  l’autre  jour  il  vînt  m’aider  ea 
la  guerre  contre  les  Anglais  i  qui  étoieut  venus  en  rao» 
pays  pour  le  conquérir  j  car  ce  }©in>'là'îl  fit  de  ti  grandes* 
prouelîes  fur  mes  ennemis  ,  qu’ils  ne  purent  rien  gagner 
fur  moi  ;  &  à  caufe  dp  cette  courtoifie  ,*  jè  veux  achever 
avec  toi’le  combat  que  nous  avons  commencé.  Or  prends 
garde  à  toi  i  je  te  ferai  un  tel  tour  ,  què  tu  auras  peine 
à  te  défendre.  Alors  le  Duc  commença  è  frapper  de  tour 
tes  fes  forces  fur  f’ennemi,  &  lui  donna  plufieurs  coups  de 
fon  épée  fur  la  tête  tans  jamais  pouvoir  lui  faire  aucune 
bléffure;  mars  feiilement  des  eontulions.  Bùgifer  qui  ne 
l’épargnoit  pas  moins  avec  uiie  épée  flamboyante  qu’H 
tenoit  en  main,  frappa  de  telle  forte  for  Richard ,  que 
peut  s’en  fallût  qu’il  n’en  fût  étoürdi. 


Comme  Richard  fans-peùr  vainquit  Burgïfer ,  &  foi 
fil  demander  grâce. 

LEs  deux  Champion»  qui  fe  combattoient  furent  fï 
vivement  échauffés. ,  nue  Richard  pour  tant  qu  put 
frapper,  ne  pouvoit  endommager  Burgïfer,  il  lui  dit  s 
faux  diable,  tu.  es  plus  dur  que  l’acier,  tu  as  fait  forger 
tes  armes  en  enfer  ;  car  toute  puiffance  que  j’aie,  je  ne  puis 
ieS  entamer,  j’ai  affez  frappé  de  tous  côtés ,  mais  ma  bon- 
'  Anée  n’y  peut  entrer  :  je  ne  fais  qui  diable  t’a  donne  ces 
armes  que  maudit  foit  celui  qui  les  a  forgé.  Burgïfer 
frappoit  au  fil  de  toute  fa  force  fur  Richard  ,  &  quoiqu  il 
lui  portât  de  rudes  coups ,  il  ne  lui  pût  pourtant  pas  noire  en 
fonPcorps;  le  combat  étoit  ii  opiniâtre  que  Richard  n  eût 
ennemi ,  s’il  ns  fe  f<H  .vi«  de  fe  fer.T 
iu  pommeau  de  fon  épée  r  dans  lequel  etoient  enchaffees 
pluüeura  Reliques.  Auffitôt  il  commença  *  frapper  dw 


pommeau  far  le  calque  «  r armure  au  uiame  ourgucr  , 
6c  lui  donna  tant  de  coups  ;  qu’il  .  lui  mit  -toute  fou 
armure  en  pièces.  Burgifer  fut  fort  ébahi  en.  voyant  lu 
nui  Han  ce  du  Duc  Richard  qui  lui  faifoit  ainii  fentir  fes 
çoups  incontinent  il  lui  cria  merci  ,  en  lui  diliant  qu  .il 
avouoit  être  vaincu.  Richard  lui  dit  ;  Si  tü  veux  que  je 
te  laiff^en  paix,  il  faut  que  tu  rendes  à  Brundewor  la 
Sénéchauffée  d’enfer  que  tu  lui  a  ufurpée.  Seigneur  ,  dit 
Burgifer ,  pour  vous  obéir  je  la  lui  laifl'e  &  promets  de  ne 
loi  en  demander  jamais  rien* 

Après  que  Richard  fie  Burgifer  furent  d  accord»  le  Duç 
appela  Brundemor  ,  &  le  remit  en  poffeluon  de  la  Sene- 
chauüëe  que  Burgifer  lui  avoit  ufurpée.  Incontinent  apres 
Richard  dit  à  Brundemor  :  puifque  je  t.ài  li  bien  lervi , 
viens  me  montrer  le  clmmin  »  afin  que  je  m  en  retourne. 
Sire ,  dit  Brundemor ,  j’obéis  à  vos  commandemens  y  car 
je  vous  fuis  plus  obligé  qu’à  perfonue  du  monde,  après 
la  grand  &  lignelé  fervice  que  .vous  venez  de  me^rendre , 
en  vous  expôfant  à  perdre  la  vie  pour  m  obliger.  Richard 
lui  dit  ;  Je  ne  te  demande  pour  tout  ce  que  j’ai  fait  pour 
toi  ,  que  tu  ne  me  tentes  plus  ,  ni  me  faffés  nulle  peine  ;  ce 
que  Brundemor  lui  promit;  &  après  l’avoir  conduit  hors 
de  la  forêt  ,  ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre. 

Le  Duc  arriva  le  lendemain  à  Rouen,  &.fut  joyeufe— 
ment  reçu  de  la  Ducheffe  fa  femme  qui  venoit  de  fouper , 
&  qui  craignoit  qu’il  lui  fut  arrivé  quelque  fâcheux  accident. 
Incontinent  le  Duc  fe  mit  à  table  ,  car  il  n[avoit  rien 
mangé  depuis  le  jour  précédent,  puis  raconta  à  fa  femme 
‘Ion  aventure. 


.Comme  Richard  'abattit  plufieurs  des  principaux 
Chevaliers  de  France  à  la  joûte. 

PEndant  que  le  Duc  de  Normandie  fejournoit  à  Rouen  , 
les  nouvelles  vinrent  en  France  que  les  Sarralins  avoient 

?ris  la  ville  de  Jérusalem,  &  occupoient  la  terre  Sainte.  Le 
atriarche  de  Jérutalem  manda  ces  nouvelles  au  Roi  Char¬ 
lemagne  ,  le  fuppljant  de  le  venir  feçpurir.  L’Pmpéreur 
Charlemagne  Roi  de  France  ?  à  vrai  pilier  de  la  foi , 
obéit  à  fon  commandement,  &  envoya  des  Courriers  dans 
toutes  Iss  Province»  pour  faire  favoir  ces  nouvelle  aux 
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Princes  ,  afin  qu’ils  fe  renditfent  à  Paris  avefc  tous  les  com? 
battans  qu’ils  pourroieiit  trouver  ,  ce  qu’ils  firent  $  mais 
cela  n’étant  pas  ma  principale  matière ,  je  ne  m’y  arrêterai 
point  ôc  je  dirai  une  belle  aventure  de  les  armes. 

Entre  les  Princes  vers  qui  les  Courriers  arrivèrent  ,  le 
pue  de  Normandie  fut  un  des  premiers  qui  reçut  les  ordres, 
>1  répondit  au  meffager  qu’ils  fe  trouveroit  de  vers  le  Roi 
le  plutôt  poffible.  Il  le  pnanda  alors  à  tous  fes  Lieutenans  , 
comme  au*  Comtes  d’Alençon  ,  de  Mprtagne  ,  de  Caen  , 
&  autres.  Il  envoya  deux  cents  Chevaliers  à  Charlemagne, 
ôc,  lui  écrivit  qu’il  fe  rendjroit  bientôt  anprès  de  lui.  Eu 
effet,  peu  de  temps  après  ,  le  Duc  Richard ,  par  un  matin, 
s’arma  d’une  riche  armure»  fans  que  perfonne  le  connût, 
monta  à  cheval ,  menant  un  feul  ami  avec  lui ,  ôc  chemina 
tant  qu’un  loir  bien  tard  il  arriva  en  la  forêt  royale,  qu’on 
nomme  maintenant  le  bois  de  Vinpennes,  ôc  fe  logea  dans 
un  Hernaiiage  jufqu’au  jourj  ôc  le  lendemain  m31*11 
Richard  fit  richement  babiller  fon  Ecuyer  d’un  habit  blanc  , 

2ui  étoit  fort  beau  à  la'  vue ,  fie  l’envoya  vers  l’Empereur 
harlemagne.  L’Ecuyer  étant  arrivé  à  Paris  ,  vint  devant 
l’Empereur  ôc  tous  fes  Nobles  ,  ôc  dit  hautement  *  ^ire , 
je  luis  envoyé  vers  vous  de  la  part  d’un  Chevalier  armé 
d’une  armure  dorée  ,  qui  eft  dans  votre  forêt ,  pour  vous 
annoncer  que  pour  1®  renomm®e  des  Chevaliers  de  votre 
Cour  ,  eft  venu  en  çe  pays ,  fachant  que  ’maintenant  y 
font  tous  ,  il  vous  prie  de  lui  envoyer  quelqu’un  pour 
jouter  feulement  trois  coups ,  pour  favoir  s’ils  font  de  telle 
valeur  qu’on  les  fait.  Charlemagne  fut  content  de  ce$ 
paroles  ôc  s’en  étpnna.  Olivier  Comte  de  Vienne  entendant 
pela  ,  dit  à  l’Ecuyer  :  Mon  ami,  allez  dire  à  votre  Maître 
puifqu’il  a  tant  d’envie  de  jouter,  qu’incontinent  il  trou^ 
yera  un  '  Chevalier  dans  la  forêt  royale  j  eVPf?  lequel  il 

s’éprouvera  ;  qu’il  le  tiepne  prêt» 

L*Ecuyer  s’en  retourna  veps  fon  Maître ,  auquel  il  dit 
qu’Olivier  devoit  venir  pour  joûler  contre  lui  j  dont  il  fut 
bien  content.  Olivier  s’arma  incontinent,  monta  à  cheval, 
prit  une  forte  lance  ,  ôc  congé  de  l’Empereur ,  amena  avec 
lui  un  Ecuyer  ,  ôc  fortit  de  Paris  prenant  la  ruqte  de 
Yinçennes  ,  ddut  il  »Vpit  qtt’qpe  heue  à  faire- 

Quand  ils  furent  arrivés  dans  la  forêt  ,  ils  trouvèrent 
Richard  tout  prêt  4  combattre  j  aufgtôt  qu'ils  fe  vireut 


l'un  &  l’autre ,  ,ils-  pouffèrent  leurs  chevaux  4  toute  bride  , 
fie  quand  ce  vint  au  choc ,  Olivier  frappa  Richard  de  toute 
fa  force  ôc  rompit  fa  lance  ,  fie  Richard  fut  fort  ébranlé  ; 
mais  il  frappa  Olivier  fur  l’on  écu  de  telle  forte  ,  qu’il  le  fit 
choir  par  terre,  fie  après  il?  s’enfuit  flans  1®  forêt.  Olivier 
qui  étoit  étourdi  de  la  chute  fe  remit  peu  à  peu ,  croyant 
trouver  le  Chevalier  qui  l’avoit  renverfé  ,  pour  fe  venger , 
fit  ne  le  trouvant  point ,  il  vint  conter  fon  fait  à  l’Empereur. 
Ogier  le  Danois  lâchant  qu’Olivier  avoit  été  abattu  ,  dit 
qu’il  vouloft  eflayer  cet  étranger. ^  Lors  il  s’arma^lout  prêt 
à  combattre ,  monta  à  cheval  ,  s’en  vint  à  la  foret  royale , 
où  il  trouva  Richard  comme  auparavant.  Ils  coururent  l’un 
contre  l’autre ,  fie  Ogier  fit  acculer  le  cheval  de  Richard  , 
mais  il  fe  releva  fie  fon  maître  auffi ,  lequel  frappa  Ogier 
fur  fon  écu,  ôc  gliffa  fa  lance  fur  fa  cuirafle  ,  de  forte 
qu’elle  le  mit  en  pièces,  fie  Ogier  tpqjbe  f par  ferre. 

Richard  ayant  abattu  Ogier,  fe  retira  dans  le  plus  obfcùr 
de  la  forêt  ,  fi  bien  qu’on  ne  le  put  voir.  Ogier  remonta  à 
cheval  fie  s’en  viqt  à  Paris.  Olivier  qui  le  vit  venir  tout  pen— 
lif ,  lui  demanda  comment  il  avoit  fait  avec  ce  Chevalier  ? 
Ogier  lui  répondit  :  Mon  coulin ,  nous  ne  nous  moqqerpns 
pas  l’un  de  l’autre  ,  car  j’en  ai  CR  autant  tfue  Ÿpqs, 

Lors  arriva  Roland  ,  qui  n’étant  pas  à  Paris  aux  premières 
nouvelles  ,  demanda  ce  que  ç’étoit ,  ôc  on  lui  récita  la  pièce 
du  Chevalier  d’oré.  D’abord  Roland  dit  qu’il  iroit  elîayer 
s’il  étoit  li  fort  comme  pn  difoit.  Auffitôt  il  fé  fit  armer 
fie  prit  une  forte  lance  ,  puis  monta  à  cheval  y  ôc  s’eq. 
alla  trouver  Richard  dans  la  forêt  royale,  {Sitôt  qu’ils 
s’aperçurent  ils  laif&èrent  courir  les  chevaux  l’un  contre 
l’autre ,  Roland  frappa  li  fort  Richard ,  qu’il  le  coucha  fur 
la  croupe  de  fon  cheval,  ôc  s’il  ne  fût  tenu  ferme,  il 
fût  tombé  par  terre ,  mais  -Roland  n"’en  palia  pas ,  à  li  boq. 
marché,  car  lui  ôc  fon  cheval  ,  furent  renverlés  par  terre 
fie  Richard  entra  au  milieu  de  la  forêt,  ôc  Roland  aidé 
par  fon  Ecuyer  ,  remonta  à  cheval  ôc  vint  à  Paris  bien 
confus.  Quand  Charlemagne  fut  que  fon  neveu  Roland 
pvoit  été  abattu ,  il  ne  favoij.  cjui  pouyoit  être  PR 
vai|laqt.  fie  paillant  Chevalier. 

Après  vint  Salomon  Roi  de  Bretagne,  fort  bien  armé  , 
qui ,  comme  les  autres  fut  renverfé  par  terre  ôc  fe  dilloqua 
une  çuiife ,  &  il  fut  porté  41*  ville  par  Ecuyers,  Oui  Duç 
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de  Bourgogne  s'arma  après  les  autres,  fie  alla  joûter  con¬ 
tre  Richard  qui  le  jeta  furieufement  par  terre  Thiéri.  (Sei¬ 
gneur  d’Ardënne  monta  à  cheval  après  Gui  de  Bourgogne 
qui  s’en  revenoit  à  la  honte  $  il  s’en  alla  dans  la  forêt 
royale  ,  &  joûta  contre  Richard  ,  ruais  Richard  lui  fit  une 
jplaie  au  bras  ,  fie  ne  l'abattit  pas  comme  les  autres. 

Les  Seigneurs  étaient  bien  en  peine  de  fayoir  qui  était 
le  Chevalier  doré.  Puis  Renaud  de  Montauban  vint  jôûter 
contre  lui,  8c  fut  renverfé  comme  les  autres.  Puis  fe  pré¬ 
sentèrent  au  Chevalier  doréé,'  Quérin  Duc  de  Loraine  , 
Geofroi  Dup  de  Guienne,  Noé  de  Nantes,  Lambert  Prince 
de  Bruxelles ,  Godefroi  de  Brife,  Samfoh  de  Picardie  , 
l’Amoureux  de  Galles,  &  Nefme  de  Bavière,  lefquels  al¬ 
lèrent  tous  les  tins  après  les  autres  jouter  contre  Richard 
qui  les  abattit  tous  par  terre. 

Ces  Princes  après  avoir  été  tous  abattus,  s’en  retournè¬ 
rent  à  Paris  vers  l’Empereur  Charlemagne  ,  qui  fut  fort 
étonné  de  cela  ,  &  ne  favoit  qu’en  dire.  Enfin  il  eut  aulfi 
envie  d’aller  joùter  contre  çe  brave  Chevalier  ,  malgré 
tous  les  gens, 

L’Emp'ereûr  Charlemagne  fe  fit  armer  &  fe  rendit  en  la 
forêt  j  mais  Richard  ayant  lu  par  fon  efpion  que  l’Empe¬ 
reur  venoit  jouter  contre  lui,  en  fut  bien  aife.  Lorfque  le 
Roi  &  Richard  furent  l’un  devant  l’autre  ,  ils  poufsèrent 
leurs  chevaux,  fie  quand  ce  vintau  choc,  le  Roi  rompit 
fa  lance  fur  Richard  :  mais  ce  brave  Chevalier  jeta  fa  lance 

f»ar  terre  j-.ne  voulant  pointvfe  défendre,  8c  s’inclina  devant 
ui  en  fe  faifant  connoîlre  au  Roi ,  le  priant  de  n’être  pas 
fâché  de  pe  qu’il  avoit  abattu  les  Chevaliers. 

L’Empereur  fut  bien  étonné  quand  il  vit  que  c’çioit 
Richard  Duc  de  Normandie,  fit  lui  "dit  qu’il  étoit  un 
brave  Chevalier ,  fie  que  ce  qu’on  difoit  de  lui  étoit  véri¬ 
table  ,  quand  pn  difoit  qu’il  ftpit  lé  plus  veillant  Chevalier 
dp  monde,  ^  u 

Le  Roi  fie  Richard  s’en  allèrent  enfemble  à  Paris,  où  il? 
furent  refus  joyeufement  de  tous  les  Princes,  lefquels  fa- 
chant  que  c’étoit  avec  le  Duc  Richard  qu’ils  avoient  jouté, 
lui  donnèrent  de  grandes. louanges  pour  l'a  géoérolité  fie  le 
remercièrent.  Huit  jours  après  que  les  gens  d’armes  fu¬ 
rent  alfemblés  à  Paris  ,  fie  que  les  Princes  furent  venus  , 
ils  pouvoient  être  vingt  mille  homme? ,  le  Roi  Charle- 
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«agite  jlrit  fon  chemin  vers  Jérufalêm  pour  la  te  prendre 
fur  les  Sarrafms,  &  toujours  Richard  fans-peur  etoit  en 
fa  compagnie,  lequel  frt  de  belles  aôion.4  ,  ainfi  qu’il  efl 
écrit  dans  l’Hiftoire  de  Flerebas  plus  amplement.  L’Empe¬ 
reur  Charlemagne  reprit  Jérufalem  fur  les  Turcs,  par  le 
riioyen  du  Duc  Richard,  ainfi  quf*bn  le  trouva  dans  l’an¬ 
cienne  Hiftoire  j  8c  toujours  Richard  étoit  des  premiers. 
Après  cette  conquête  ils  retournèrent  en  France.; 

Comttie  Richard  fùtis  -  peur  penfa  ëtré  rioyé  pdf  lift 

malin  efpritt 

Bientôt  après  ie  retour  de  Richard  d'avec  1* Empereur 
Charlemagne  en  fon  pays  ,  des  nouvelles  lui  vinrent 
d’Angleterre,  que, le  Roi  Ion  beau-père  étoit  mort.  Audi- 
tôt  il  réfolut  de  fe  faire  recounoître  pour  Roi  d’Angleterre  ; 
c’efl  pourquoi  il  fit  équiper  plufieurs  vaiffeaux  pour  partir 
le  premier  de  Mai,  Quand  tout  fut  prêt ,  ils  mirent  à  la 
‘  v  toile  avec  de  grandes  réjouiffances  J  Richard  8c  ï.es  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  Français  montoient  le  Vaiffeao  Amiral  y 
le  Comte  d’Alençon  montoit  le  vice-Amiral ,  les  autres 
Seigneurs  montoient  les  autre»  Vaiffeaux ,  ou  étaient 
plulieurs  Officiers  anglais. 

Quand  ils  furent  loin  de  (etre  y  fe  Vaiffeau  de  Richard 
alloit  devant  ,■  palfant  à  travers  les  ondes.  Peu  de  temps 
après  l’air  fe  couvrit ,  la  mer  s’enffa ,  8c  la  tempête  qui 
s’éleva éloigna  les  Vaiffeaux  les  uns  des  autres.  Celui  de 
Richard  flottoit  parmi  les  ondes  f  îorfqu’ïl  aperçut  un  petit 
Vaiffeau  quali  tout  brièé  de  la  tourmente,  qui  abordoit  le 
lien,  fur  lequel  étoit  une  belle  Dame  richement  parée  à 
la  royale  r  qui  lui  faifoit  compafiion  ,v  lorfqu’elle  crioit 
pitoyablement  :  Ah!  malheurèule  que  je  fuis,  d’avoir  ainfi 
vu  noyer  mes  parens  8c  amis  y  mon  frère  unique.  Ah!  que 
dira  mon  père ,  quand  on  lui  apprendra  la  perte  de  fait' 
fils  8c  de  fa  fille  e 

A  ces  mots  >  le  navire  de  la  Dame  s'approcha  de  celui  de 
Richard  qui  avoit  bien  entendu  les  paroles  qu’elle  avoit 
dites.  Quand  il  la  vit  fi  belle  ,*  if  eut  pitié,  8c  lui  demanda 
qui  elle  étoit?  Ah!  Sire,  dit-elle,  lecourez-moi  je  vou* 
prie,  8c  me  recevez  dans  votre  Vaiffeau  ,  je  firs  la  fille  du 
Roi  d’Efpagne  j  mon  père  m’envoyoit  vers  le  Roi  d’JEcoffe , 
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qui  me  devoit  prëildrë  en  mariage  ;  tuais  par  la  tour¬ 
mente  de  la  mer  ,  notre  navire  a  été  rompu ,  8c  mon  frèrë 
noyé  avec  cinquante  Gentilhomme? ,  qui  nous  accom- 
pagnoicnt.  Jè  vous  prie ,  Sire  j  en  l’honneur  de  Noblefle , 
de  me  fauver  la  vie.  ' 

Richard  approcha  d’elle,  la  mit  dans  fon  vaiffeau ,  auffi- 
tôt  celui  de  la  Dame  fe  mit  en  pièces  ,  de  forte  qu’ils  le 
perdirent  de  vue.  La  Dame  fut  cornfolée  par  le  Duc,  mais 
la  tempête  emporta  Richard  &  la  Dame  en  Italie,  proche 
de  Gênes  s  la  foudre  tomba  fur  le  Vaiffeau  *  &  le  mit  en 
pièces,  tùâ  'tous  ceux  qui  étoîenl  dedans,  excepté  Richard 
qui  étoit  endormi  8c  fe  réveilla  par  permiffiori  divine  ,  fe 
fauva  fur  une  table,  car  il  n’y  avoit  qu’une  lieue  de  Gênes. 

Il  voyoit  flotter  autour  de  lui  fes  Chevaliers ,  dont  les 
nùs  étoient  morts  ,  lès  autres  tiroient  à  leur  fin,’  mais  il 
ne  vit  point  la  Dame  :  cette  Dame  étoit  le  diable  Burgifer  , 
contre  qui  Richard  avoit  combattu,  lequel  ne  tâchoit  qu’à 
le  faire  noyer  ;  mais  Dieu  qui  garde  fes  amis  ,  le  prélèrva  j 
car  le,  Duc  aborda  dans  uné  Ifle,  d’où  enfin  il  fOrtit  après 
plulieurs  traverfes;  . 

Comrhe  Richard  fut  porté  pat  te  diable  à  fainië  Catherine 

du  Mont-Sinaï< 

L’Hiltoire  nous  raconte  que  quand  Richard  fut  dans  cette 
Me,  il  fut  étonné  :  mais  non  pas  qu’il  eût  aucune  crain¬ 
te.  La  nuit  approchant  ,■  la  fatigue  qu’il  avoit  lOufïert ,  le 
fit  endormir*  Burgifer  qui  étoit  fâché  de  ce  que  Richard 
s’étoit  'fauve,  vînt  où  il  dormoit ,  menant  avec  lui  plufieurs 
efprits  infernaux,  criant  8c  hurlant  comme  des  ours  8c  des 
loups  affamés.  Ces  malins  elprits  prirent  le  Duc  Richard  , 
qui  dormoit  fi  fort ,  qu’il  n’en  l’entit  rien  ,  8c  ne  remuant 
nullement.  Burgifer  &  fes  compagnons  le  tratifportèrent 
•  toute  la  ,tr«it  au  monaftère  de  fainte  Catherine  du  Mont- 
ginaïj  ils  l’y  laifsèrent  8c  s'enfuirent  promptement. 

La  caufe  pourquoi  ils  le  portèrent  en  ce  lieu ,  eft  qu’il 
devoit  venir;  un  Chevalier  Français ,  qui  étoit  deffiné  pour 
aller  combattre  un  Géant  qui  étoit  dans  un  port  de  mer  # 
lequel  tuoit  tous  les  Chrétiens  qni  allorent  à  Jérufalem  ÿ 
1  mais  Burgifer  fut  bien  trompé  .dans  fon  calcul ,  parce 
qu’il  croyoit  que  le  Géant  tùeroit  Richard  $  mais  ce  fut 
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Comme  Richard  tua  le  Géant  qui  gardait  le  port  de  JaJJa.. 

L  hifJrpn?.*  Y30*  ,fraP°rtf.  le  Duc  Richard ,  iFs  le 
îlfut  élonnii°mber  \  enve[s  iur  ,e  Pav®  >  ce  qui  l’éveilla, 
de  ïîinta  rit  '  -V°Jant  u"e  ,amPe  ardente  devant  l’image 
de  lamte  Catherine  ,  au  lieu  que  le  jour  auparavant  il 

V dans  uné  Eelife  '  f  *  ’  Vf1*”-  P,pS  aVant  il  vil  ^  «toit 
à  nlL  /8  L°,rS  11  -e  m,t  a  genoux,  &  fit  fon  Oraifon 
?erv4  Seigneur ,  le  priant  qu’il  le  pardonnât  &  le  pré- 

ine^ni  r*  ,eS-teJ“tat,°T!'S  de  Ennemi.  A  l’inftant  il  Pou.t 
«ne  v°,x  qu.  lu,  dit:  Richard,  Dieu  te  commande  nue 

oh  tous  uf  pV  m0rÀ,C  Géant  ^ui  eft  au  Port  de  Jaila 
•  1  »  n  i  elerins  Chrétiens  abordent  quand  ils  vont 

de  fer“à  côté  SI'va  /’f'f  7  *“  atUcb«  4  chaîne 

«o  .rerLrœtdU  Géln11.:  ‘a‘“l*  CalW‘i"\-  de 

Richard  entendit  fort  bien  la  voir,  &  qoa„d  »  f„,  iour 
fut  le  raconter  aux  Religieux  du  Monafière  8c  n Jt  Ç  ’ 
cilement  1  épée  enchaînée  :  c’éft  pourquoi  les  Re’lieifux^  et" 

avaient <elfayé  tll  Sg1-**  V™.’  T 
Richard  après  avoir 

ÏÏ'^ZZZ 

armure,  &  fe  nul  en  chemin  pour  aller  combattre  le  Géa^l" 
Etant  arrivé  au  port,  il  s’arma  de  toutes  pièces  &  f„t 
trouver  le  Géant,  qui  qtoit  haut  de  feize  pîeds  «m-i  î 
“"ec8r“‘fe  malfoe;  litôt  que  Richard  fans-pe^r  l’ePvT  i 
lui  cria  :  Hola  payen ,  tourne-toi  de  vers  moi  AtiJa’ 

ftnds  ,  ou  autrement  de  cette  claire  épée  ie  te’i^n 
mort.  A  cette  narole  le  r,ianf  a  Pee  le  te  mettrai  a 

gea  fur  Richard*™  li  grand  coun  fle0330^  ^  rage  d<?cliar“ 
une  partie  de  fo  “bouclier  3ard  r*  ’  ?u  il  lui  cair“ 
nereP,ui,  *  |„i  “^un  h’ru^'e ‘  ’op  £  0°" 
pa  le  bras  dans  le  temps  qu’il  relevoit  faPmV«  q  ,u>  «'«- 
fe  voyanl  aiD(i  défariné t  jeta  u„  toùt  cr“i1“v,1Lc  Ge>”.' 

user  rn..^üRic^7d0,/one„rofff,«^r  £1“  CrjT^ 
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Comme  Richard  fe  fit  apporter  en  Angleterre  par  le 

diable  Burgifer. 

APrès  que  la  nuit  fut  paffée ,  8c  dès  que  l’aube  du  jout 
parut,  le  diable  Burgifer  qui  n’étoit  point  las  de 
tourmenter  le  '  Duc  Richard,  lui  apparut  lorfqu’il  fut 
éveillé.  Ce  diable  avoit  pris  la  forme  d’on  jeune  Ecuyer  , 
J&c  dit  au  Duc  Richard  :  Tu  as  eu  beaucoup  d’ennemis  & 
de  tourmens  que  les  diables  de  l’enfer  t’ont  caufés  j  niais 
corilole-toi ,  &  li  tu  veux  ,  je  te  fervirai  fidèlement  d’Ë- 
cuyer  ,  &  t’aiderai  en  toutes  tes  affaires.  Le  Duc  Richard  qui 
le  connut  bien  ,  lui  dit  :  Burgifer  ,  je  te  prie  de  ne  me  plus 
tenter  ,  &  de  me  rendre  un  fervice.  Lequel  ,  dit  le  diable  i 
Je  te  fupplie  ,  dit-il,  fans  me  faire  aucun  mal,  de  me 
porter  en  Angleterre.  Vraiment,  dit  Burgifer,  à  caufe  de 
ton  grand  courage,  je  te  l’accorde.  Aufiitôt  il  prit  Richard 
&  le  mit  dans  une  nuée  fort  épaifle ,  qui  le  porta  eu 
Angleterre.  Quand  Richard  fe  vit  ainfi  en  fon  pays  ,  il 
remercia  Burgifer  de  fon  fervice  r  8c  s’en  vint  à  Londres, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  réjouiffances. 

Comme  Richard  fans-peur  fut  couronné  Roi  d'Angleterre, 

Richard  n’eut  guère  demeuré  fur  le  port  ,  qu’il  vit 
voguer  vers  lui  plufieurs  de  fes  vaiffeaux  ,  qui  éloient 
échappé  de  la  tourmente ,  lefquels  étant  arrivés  ,  le  re¬ 
connurent  pour  leur  Seigneur,  &  le  faluèrentj  lui  8c  eux 
s’étant  tous  affemblés  ,  il  leur  raconta  fes  aventures,  puis 
ils  prirent  la  route  de  Londres  ,  où  le  Duc  Richard  fit  fon 
entrée  en  grande  magnificence  ,  Sc  fut  couronné  Roi 
d’Angleterre  au  grand  contentement  de  tout  le  peuple. 

Les  fefiins  &  banquets  furent  fort  grands,  St  les  Tour¬ 
nois  furent  bien  triomphans  ,  defquels  joûtes  le  Comte 
de  Caen  gagna  le  prix  de  ceux  de  dehors ,  8c  l’Amoureux 
de  Galles  emporta  le  prix  de- ceux  de  dedans.  La  fête  dura 
quinze  jours  j  après  cela  Richard  vifita  fon  Royaume,  Sic 
reçut  le  ferment  St  hommage,  de  tous  les  Seigneurs  du 
pays  :  Se  après  avoir  refié  un  an  en  fon  pays ,  il  revint  en 
fon  Duché ,  où  il  fut  reçu  de  tous  fes  Vaffaux  avec  dç 
grandes  acclamations  de  joie» 
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De  quelques  bonnes  oeuvres  de  Richard  fans-pèuÉL 

AXJffitôt  que  le  brave  Duc  Richard  fut  rèvenu  ;  À 
commença  à  mener  une  vie  plus  religieufe  qu’au- 
paravant }  il  vilkoit  les  hôpitaux  ,  faifoit  de  grandes 
aumônes  :  il  fit  bâtir  des  Eglifes  8c  des  Man  aller  es ,  « 
quand  les  Princes  Chrétiens  avoient  befoiu  de  fon  fecour* 
contre  les  infidèles,  incontinent  il  etoit  prêt.  Les  démons 
lui  firent  pluiieurs  pièces  j  mais  il  leur  réiifloit  hardiment^ 
Enfin  nous  pouvons  dire  avec  raifon  »  qu’il  vainquit  la 
trois  grands  innemis  du  genre  humain  s  le  diable  ,  !*■ 
monde  &  la  chair  Tous  les  ans  il  donnoit  mille  ecus 
aux  pauvres  nécefliteux ,  &  faifoit  bonne  juftice  à  tous  : 
&  après  avoir  pâlie  une  vie  fi  fainte ,  il  mourut  à  1  âge  de 
foixante-lix  ans,  &  eut  pour  fucceffeur  Hugues ,  qui  fut  aufli 
Roi  d’Angleterre  ,  8c  qui  fut  pas  moi**  vaillant  que 
fès  Ancêtres-  « 


FIN,- 
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